également de signes contraires; d'où il suit que, u étant égal ou inférieur à a, chacune des équations
f(d — H, y) — o,       f(((. -\~ n., )•} — o,
résolue par rapporta/, fournira une racine réelle comprise entre les limites/ = b — r, y — b-i-v. Ainsi, r ayant une valeur très petite, pourvu qu'elle soit inférieure à 6, on peut assigner à a une valeur telle x venant à croître depuis a jusqu'à «-{-«, ou à décroître depuis a jusqu'à a — a, l'équation /(#,/) = <.), résolue par rapport à v, conserve toujours une racine réelle comprise entre les limites h — r, b-\-v, c'est-à-dire, une racine qui ne diffère pas sensiblement de b-, ce qui suffit pour établir le lemme énoncé.
Comme on n'altère pas la forme de l'équation J\x, Y) — (> en y changeante en -•> on doit en conclure qui! le lemme II subsiste dans le, cas même où la valeur de x représentée par a devient infinie; et l'on peut assurer que, si pour- —o, ou .*:=«:, l'équation-/^a;, r) = <>
«.'&
résolue par rapport à_y fournit plusieurs racines réelles et inégales, la môme équation pour de très petites valeurs de - inférieures à une certaine limite a, ou, ce qui revient au même, pour de très grandes valeurs de ce supérieures à la limite -•> admettra autant de racines réelles fort peu différentes des premières.
Lorsque l'équation f(x, y) = o est du degré n par rapport à y, elle ne saurait admettre n racines réelles différentes de valeurs, que dans le cas où elle n'a pas de racines égales. Si donc, pour œ = a, elle a en effet ?i racines réelles différentes; et qu'en faisant varier x par degrés insensibles, on finisse par faire disparaître une ou plusieurs de ces racines; puisque dans l'intervalle ces racines elles-mêmes varieront par degrés insensibles, sans qu'aucune puisse disparaître avant que l'équation n'acquière des racines égales, il est clair que dans le même intervalle une certaine valeur de x aura déterminé une réduction dans le nombre des racines réelles, en amenant l'égalité de deux, ou de plusieurs d'entre elles.nérale de la quantité A.
